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Romans 

D La proie des ombres 
® LUCIE BERGERON 

® BRUNO SAINT-AUBAIN 

© LIBELLULE 

© DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 1998,124 PAGES, 8 ANS ET 

PLUS, 8,95$ 

C'est drôle et cela fera peut-être peur aux 
plus petits. Parce que Jeanne, la Jeanne de 
la série «Jeanne et Macaroni», est la mar­
raine d'un ver de terre et que, «après tout, 
ses cousins grignotent la chair des morts 
sous terre». Encore que... Mais le ton en­
joué nous rassure et le fameux Macaroni 
devient spaghettini, tortellini, s'étire ou s'en­
roule, voguant vers une fin heureuse. 

Sur les thèmes du courage et de la fidé­
l i té, Jeanne explore l 'univers des soirs 
d'Halloween : peurs dans le noir, bruits d'os­
sements, labyr inthes, fantômes et tu t t i 
quanti. 

Lecture facile, annonce-t-on; pas si facile, 
à mon avis; mais le texte «porte» bien les 
lecteurs et le goût-de-savoir-ce-qui-va-se-
passer nous aide à supporter quelques ma­
ladresses de style que l'on corrigera peut-
être à la réédition. 

Dans les illustrations, tout bouge, revole, 
sur un air de BD. Un livre à l'histoire figno­
lée, aux détails amusants, qu'on pourra lire 
et relire. Et qui sait, voir un jour à l'écran, 
puisque le déroulement en est un de fi lms. 

SUZANNE TEASDALE, consultante en édition 

Eugénie est en titi 
® THÉRÈSE BOILARD 

® MARIE-CLAUDE LAFORTUNE 

© EUGÉNIE 

© FÉLIX, 1998,68 PAGES, 7 À 10 ANS, 10$ 

Les Éditions Félix, une nouvelle maison 
d'édition saguenéenne, nous font découvrir 
dans ce bouquin une drôle de petite bonne 
femme qui apaise son chagrin à coups de 
livres et de nourriture. Complexée par son 
poids (à peine quelques livres en trop, mais 
ô combien désagréables à cet âge) et affli­
gée par le départ de sa mère pour l'étran­
ger, Eugénie cherche tant bien que mal à li­
vrer bataille à ses camarades de classe qui 
ont la mesquinerie facile. 

Un désarmant jeu de pouvoirs s'instal­
lera entre Eugénie et ses amis dans lequel 
les confrontations semblent être le lot du 
quotidien. Le monde des enfants, si naïf soit-
il, est de cruauté à ses heures. Les moque­
ries bien entretenues par la bande viendront 
à bout d'Eugénie qui, à plusieurs reprises, 
s'effondrera sous le poids de leur méchan­
ceté bien placée. 

À cet égard, le roman de Thérèse Boilard 
est efficace. Le climat d'instabilité émotive 
qui naît chez le personnage d'Eugénie rend 
ce derniertrès crédible et décrit bien le phé­
nomène de rivalité propre aux jeunes. Mes 
réserves proviennent plutôt de l'écriture. À 
chaque page du livre ou presque, l'auteure 
a inséré des mots complexes qu'elle accom­
pagne d'un renvoi en bas de page avec le 
synonyme du mot, cette fois plus compré­

hensible pour le jeune lecteur. Procédé en 
soi peut-être très instructif, quoique peu 
subtil. Cette situation peut se justifier par 
l'engouement d'Eugénie pour la lecture, ce 
qui à l'heur d'enrichir son vocabulaire. Mais 
l'histoire nous est racontée par un narrateur 
externe et non par le personnage d'Eugé­
nie : cela détruit malheureusement le pro­
cédé et relève alors davantage de l'écart de 
langage. Une maladresse qui trouble notre 
lecture et qui nous fait perdre le f i l . 

CATHERINE FONTAINE. 

directrice des communications du programme ISPAJES 

Délires virtuels 
® MARJOLAINE BOUCHARD 

© JCLJEUNESSE 

© JCL, 1998,176 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 9,95$ 

2049. Savoyane est bien malheureuse. Ses 
parents, trop absorbés par leur travail, lui 
demandent régulièrement de veiller sur sa 
petite sœur Circée. Son autre sœur, Ibéris, 
tombe soudainement malade : on la dit at­
teinte d'un mal étrange, le delir ium virtualis. 
Comble de malheur, Savoyane perd Circée 
dans un parc. La seule façon de résoudre le 
problème est de s'attaquer aux énigmes 
d'un ancien jeu vidéo qui présente des si­
milarités frappantes avec la réalité. 

Délires virtuels est un heureux mélange 
de deux genres apparemment opposés : le 
fantasy et la science-fiction. Fées, lutins, 
monstres en tout genre évoluent dans un 
univers presque entièrement informatisé, 
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\ * de Cupidon «* 

moderne et artificiel. Les mythes anciens 
sont repris au goût du jour. L'usage de ta­
bleaux pour faire avancer l'histoire, et en 
parallèle le personnage dans un univers fée­
rique, est réussi. Éléments réels et imagi­
naires s'enchaînent sans accroc. J'aurais 
cependant apprécié un rythme un peu plus 
énergique. On ne sent peut-être pas assez 
l'urgence de Savoyane de retrouver sa sœur, 
alors que la vitesse et les résultats immé­
diats font pourtant partie de son quotidien. 
Autre reproche peut-être, les adolescents de 
l 'histoire parlent comme des adultes de 
trente-cinq ans. Un registre de langage 
mieux adapté aurait pu contribuer à dyna­
miser l'ensemble et surtout à donner un peu 
plus de piquant à l'héroïne. Il n'en reste pas 
moins que Délires virtuels parvient à exploi­
ter un thème classique (l'enquête menée par 
des ados) d'une façon originale. 

LAURINE SPEHNER, pigiste 

H Entre l'arbre et le roc 
® MARJOLAINE BOUCHARD 

© JCLJEUNESSE 

© JCL, 1998,192 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 9,95 $ 

L'été de Thomas s'annonce mal, car le jeune 
homme doit travailler pour son irascible on­
cle Gaston et planter des dizaines d'arbustes 
chaque jour. Son attention est attirée par le 
curieux manège de Jeanne Sauvageau, qu'il 
suit jusqu'à une carrière désaffectée. Cette 
rencontre fera plus que bouleverser son quo­
tidien. De fil en aiguille, Thomas apprendra 
que Jeanne tente de libérer des fées d'un 
ancien maléfice qui les retient prisonnières. 
Et ce n'est qu'un début... 

Entre l'arbre et le roc est une incursion 
dans un monde à la fois féerique et maléfi­
que, qui aurait pu aisément tomber dans le 
«cute» facile, mais qui évite de le faire. Les 
fées se présentent sous forme de chauves-
souris (bêh!) et les affreux gnomes ont des 
tendances plutôt meurtrières! Ma scène pré­
férée reste la plongée de Jeanne dans le trou 
d'eau d'une carrière désaffectée où l'attend 
un spectacle macabre, qui nous est rapporté 
à travers le point de vue d'une présence in­
visible. 

Ce récit met en scène des personnages 
de Délires virtuels (autre roman de Mme 

Bouchard) et reprend certains de ses thè­
mes, entre autres la présence discrète des 
fées, dont la plupart des gens ont oublié jus­
qu'à l'existence, et l'incompréhension des 
adultes face aux aspirations de leurs ado­
lescents. Ces derniers s'expriment encore 
une fois de façon trop recherchée pour leur 
âge, surtout Thomas qui n'a rien d'un intello. 
Si les dialogues des prochains romans 
s'adaptent aux personnages, cela ne pourra 
qu'ajouter au récit. 

LAURINE SPEHNER, pigiste 

El Dans les filets de Cupidon 
® MARIE-ANDRÉE BOUCHER MATIVAT 

® ELISABETH EUDES-PASCAL 

© SÉSAME 

© PIERRE TISSEYRE, 1998, 72 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 7,95 $ 

Benoît nous raconte les péripéties de son 
équipe de hockey en fin de saison. Tous leurs 
problèmes sont dus à Cupidon, lequel a en­
traîné la perte de leur gardien de but. En ef­
fet, Mario est plus soucieux de déclarer son 
amour à Marie-Claude en participant à un 
concours pour la Saint-Valentin que de con­
server son poste de gardien de but. Sauf 
qu'une équipe de hockey sans gardien, ça 
ne va pas loin. Et le championnat? Qui pour­
rait garder le filet des Météores? Benoît a 
une idée. Pourquoi pas sa meilleure copine, 
Charlotte? Mais celle-ci a renoncé au hoc­
key pour devenir pianiste. Et pour le mo­
ment, sa plus grande préoccupation, c'est 
la préparation du récital de fin d'année. Pour 
la première fois de sa vie, elle jouera devant 
un public. Les deux activités sont-elles vrai­
ment inconciliables? 

Décidément, Mario a un comportement 
plutôt étrange pour un garçon de son âge. 
Et je crois bien qu'il y pensera deux fois la 
saison prochaine avant d'accrocher ses pa­
tins. Quant à Benoît, il découvre que Cupi­
don a plus d'un tour dans son sac. Ce qui a 
aussi retenu mon attention, ce sont les er­
reurs découvertes dans les illustrations, par 
exemple une Charlotte qui semble bien at­
tentive aux propos de Benoît, lequel a pour­
tant l ' impression de parler à un mur. Ou 
encore la tête toute frisée de l'entraîneur qui, 
la veille, «s'arrachait le peu de cheveux qui 
lui reste». 

Un roman sans prétent ion, sauf celle 
d'amuser, involontairement doublé d'un 
jeu : «Cherchez l'erreur?» 

29 

LUCE MARQUIS, bibliothécaire 

Sang d'encre 
® LAURENT CHABIN 

© ATOUT 

© HURTUBISE HMH, 1998,152 PAGES, 10 À 14 ANS, 8,95 $ 

Un écrivain misanthrope attend, torturé, 
l'idée géniale qui lui permettra d'écrire son 
prochain roman. Par chance, l'angoisse de 
la page blanche ne le tourmentera pas trop 
longtemps, mais ce qu'il s'apprêtera à créer 
sera beaucoup plus inquiétant. Tirant une à 
une les ficelles du suspense, Laurent Chabin 
met encore une fois en évidence son talent 
d'écrivain policier. 

Plongé dans le plus complexe des abîmes, 
le lecteur demeure muet de stupéfaction de­
vant les chapitres qui s'enchaînent. La réa­
lité des faits semble rattraper à tout moment 
le personnage-écrivain qui voit son œuvre 
prendre vie et répandre l'atrocité de son con­
tenu. Se déroulent à la fois sous l'œil ahuri 
du lecteur et sous celui de Louis (l'écrivain 
en question) de terribles agressions venues 
tout droit de l'imaginaire de ce dernier. Il naî­
tra alors une complicité entre le lecteur et le 
personnage du livre qui assisteront, incrédu­
les, à ces meurtres en série. 

Sang d'encre surprend encore davantage 
que le roman précédent de Chabin : L'assas­
sin impossible. Très maîtrisée et habilement 
construite, son œuvre possède une mécani­
que infaillible dont l'intelligence et la rigueur 
ne font aucun doute. La résolution des énig­
mes dans les romans policiers me satisfait 
rarement; quelquefois bâclée et sans profon­
deur, elle me laisse sur mon appétit. Tout de 
même sceptique au début de ma lecture par 
le dénouement qu'on allait me servir, mes 
doutes se sont rapidement estompés. J'avais 
devant moi une œuvre forte et achevée. Mal­
gré la simplicité de la structure du récit, Lau­
rent Chabin arrive à renverser une situation 
en moins de temps qu'il ne faut pour crier 
«police». On dévore ce livre, qu'on ne peut 
qu'abandonner à la toute fin, encore que... 

CATHERINE FONTAINE, 

directrice des communications du programme ISPAJES 
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SERDARIN 
DIS ETOILES 
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D Serdarin des étoiles 
® LAURENT CHABIN 

® NATHALIE DION 

© PAPILLON 

© PIERRE TISSEYRE, 1998,80 PAGES, 8 ANS ET PLUS, 7,95 $ 

La situation dans laquelle se trouve le jeune 
Serdarin ressemble, sur bien des points, à 
celle de n'importe quel enfant qui arrive 
dans une nouvelle école, dans un nouveau 
quartier, dans une nouvelle ville, ou encore 
dans un nouveau pays. Complètement dé­
raciné, visiblement différent, Serdarin se 
sent exclu, mis à l'écart, pointé du doigt. 
Comme ce gorille blanc vu au zoo de Barce­
lone... 

Quiconque a déjà subi la cruauté d'un 
enfant comprendra la détresse et la solitude 
de cet exilé des étoiles. Imaginez maintenant 
ce même tableau avec un personnage albi­
nos. Serdarin prétend venir d'une autre pla­
nète. Fable ou réalité, cela importe peu en 
vérité. En effet, le thème a cette puissance 
sensible qui va bien au-delà des circonstan­
ces ou des éléments contextuels : le rejet et 
le sentiment d'être confiné à la marginalité 
malgré soi sont universels. 

Si l'exclusion sociale comporte ses em­
barras, la solitude qui en résulte offre en 
contrepartie la chance d'enrichir son univers 
intérieur. L'isolé est souvent moins superfi­
ciel, son regard sur le monde est en général 
plus intéressant; sans compter que le soli­
taire est, de nature, plus enclin à la rêverie, 
entraîné par la mélancolie de son état. 

Le plus touchant dans ce roman noir est 
que la moquerie d'autrui amène le petit 
Serdarin à s'inventer des origines et un des­
tin extraordinaires afin d'expliquer son état 
exceptionnel. S'en faire accroire sur soi-
même pour mieux se faire accepter, mais 
surtout pour arriver à s'accepter tel quel, 
voilà une bien grande détresse. Laurent 
Chabin a produit une œuvre complexe, dont 
le dernier chapitre intitulé «Seul» arrache le 
cœur du lecteur. Combien d'auteurs ont le 
courage d'achever leur roman par des mots 
tels que : «Je ne suis qu'un petit garçon avec 
les cheveux blancs et les yeux rouges, et je 
ne suis pas heureux...» 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 

" 1 M * 

B Wlasta 
® LAURENT CHABIN 

© CONQUÊTES 

© PIERRE TISSEYRE, 1998, 68 PAGES, 11 ANS ET PLUS, 8,95 $ 

Wlasta est une guerrière au talent précoce 
et admiré de tous, surtout de son chef à 
qui elle a sauvé la vie. Mais quand elle re­
fuse de prendre un époux afin de se plier à 
la loi de la t r ibu, et donc des dieux, la sanc­
t ion est terrible : c'est l'exil, et peut-être la 
mort. Wlasta part alors à la recherche de 
ces dieux terribles afin de les affronter. Mais 
où se terrent-ils? 

Les fausses idoles supplantent les per­
sonnages, elles constituent l'intérêt princi­
pal de la lecture. Wlasta est issue d'une 
tribu régie par des lois strictes et une obéis­
sance aveugle à des dieux invisibles. Pas 
de lois, pas d'ordres. Déracinée de ce mi­
l ieu, elle se retrouve en vi l le où l'on ne 
craint plus les guerriers féroces, mais plu­
tôt le pouvoir de l'argent. L'incrédulité et 
l ' incompréhension du personnage sont 
bien rendues, ainsi que le fossé séparant 
la culture citadine de la culture guerrière. 
La jeune fil le se retrouve ensuite dans une 
forêt oppressante que noie partiellement un 
brouillard épais. À perte de vue, nul signe 
de vie : la présence des dieux se manifeste 
alors de façon animiste, à travers la végé­
tat ion. L' imagination du personnage lui 
joue des tours, bien sûr, et c'est le meilleur 
moment du récit. Avant-dernière phase de 
son voyage initiatique, Wlasta est à son tour 
prise pour une divinité, ce qui finit par la 
convaincre de la futil ité de sa recherche. 

Le personnage principal est antipathi­
que et la conclusion de sa quête (que je ne 
dévoilerai pas) laisse plutôt songeur. Par 
contre, ce qui se dégage du récit comme 
impressions de frustration et de peur est 
fort bien dépeint. Wlasta est avant tout une 
histoire d'atmosphères. 

LAURINE SPEHNER, pigiste 
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El Voulez-vous m'épouser, mademoiselle Lemay? 
® YANIK COMEAU 

® ISABELLE LÉPINE 

© SÉSAME 

© PIERRE TISSEYRE, 1998,68 PAGES, [7 À 8 ANS], 7,95 $ 

Maxime, maintenant en deuxième année, 
est amoureux de Stéphanie Lemay, son an­
cienne institutrice de première année. Que 
les petits de sa classe sont chanceux d'avoir 
la plus belle prof de l'école devant eux cinq 
jours par semaine! La Saint-Valentin est 
l'occasion idéale pour le témoignage des 
vœux d'amour. Maxime s'efforce donc de 
bricoler la plus extraordinaire carte pour 
l'objet de son amour. Mais quand il va por­
ter subrepticement sa carte sur le bureau 
de mademoiselle Lemay, il y voit une photo 
qui n'était pas là l'an dernier. Qui est cet 
homme souriant? En suivant sa professeure 
jusque chez elle, Maxime la croise avec le 
monsieur de la photo en flagrant délit de 
manifestations très intimes. Heureusement 
qu'en rentrant à l'école le lendemain, la 
belle Camille offre une jolie carte de Saint-
Va len t in à son c o m p a g n o n en pe ine 
d'amour. Et puis Camille est très belle aussi, 
en fait la plus belle de celles qui ont son 
âge... 

Un jour ou l'autre, quel petit garçon n'a 
pas été amoureux de sa maîtresse d'école? 
Ce texte sans surprise est mignon et hon­
nête. La courte histoire avec ses sept cha­
pitres bien équilibrés est très accessible aux 
lecteurs débutants qui suivront sans em­
bûche une trame claire et bien menée. C'est 
une qual i té essent ie l le aux textes qui 
s'adressent à des enfants qui ne maîtrisent 
pas bien encore la lecture. Ils seront ravis 
d'avoir tout lu si facilement. 

GINETTE GUINDON, bibliothécaire 
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• Les otages de la terreur 
® DENIS CÔTÉ 

® STÉPHANE POULIN 

© ROMAN JEUNESSE 

© LA COURTE ÉCHELLE, 1998,96 PAGES, 9 À 12 ANS, 8,95 $ 

Cet étrange huis clos tient en otage trois 
adolescents victimes de phénomènes inex­
pliqués. Fantastique oblige, toutes les ma­
nifestations de l'irréel secouent nos héros : 
disparition d'objets, transformations inédi­
tes et échos de voix diaboliques. Prison­
niers d'une maison hantée - on a mis le 
paquet et, croyez-moi, on n'aurait pu nous 
décrire maison plus cauchemardesque - , 
les trois jeunes subissent les affres d'un 
monstre avide de sensations fortes. Se dé­
roule donc sous nos yeux une histoire 
d'horreur qui mêle tension et palpitations 
aux problèmes socioaffectifs des person­
nages. Les crises de panique accompa­
gnent ici les témoignages d'enfance mal­
heureuse. Association douteuse. Le roman 
se termine sur une note guère plus heu­
reuse : ces phénomènes étranges étaient le 
fruit d'une créature machiavélique se nour­
rissant, non pas de chair, mais de peur d'en­
fants. 

Chaque détail a sa raison d'être et tous 
les éléments sont liés les uns aux autres. 
L'intrigue bien ficelée a été judicieusement 
mise en place pourfaire grimper l'angoisse 
et la consternation du lecteur. Mais l'affo­
lement croissant des victimes nous laisse 
muets, non pas de terreur, mais d'indiffé­
rence. Chaque événement susceptible d'ac­
croître notre effroi ne fait que s'inscrire à 
une liste déjà longue d'éléments peu con­
vaincants. Tout va trop loin et frôle parfois 
la caricature. La jeune Jo, aspirée par les 
toilettes, nous arrache un sourire dont on 
se passerait bien dans ce genre d'histoire. 
Force est d'admettre que Denis Côté a un 
réel talent d'écrivain puisque ce roman foi­
sonne d ' imaginat ion et d'extravagance, 
mais le mécanisme de la peur ne se com­
mande pas d'instinct et est un élément fort 
complexe à manipuler. 

CATHERINE FONTAINE, 

directrice des communications du programme ISPAJES 

B La nuit des nûtons 
® JEAN-PIERRE DAVIDTS 

© MARCCUADRADO 

© LES MYSTÈRES DARIANE 

© BORÉAL JUNIOR 

© DU BORÉAL, 1998,120 PAGES, 

10 ANS ET PLUS, 8,95$ 

À la librairie, je croise parfois des mamans 
inquiètes. Elles tiennent à ce que leur petit 
lise. Quand le goût de la lecture s'acquiert 
jeune, il prend racine plus facilement et 
pour longtemps; elles le savent. 

Par ailleurs, elles craignent le contenu 
des livres : «On leur fait avaler tellement 
n ' importe quoi aujourd 'hui !» Contraire­
ment aux loisirs électroniques ou informa­
tisés, les livres provoquent rarement l'ar­
rogance, la turbulence, le désenchantement 
et l'indifférence face à ce qui ne vient pas 
du petit écran. Les livres ne jouent ni sur 
les réflexes conditionnés, ni sur la rapidité 
de riposte du système nerveux central. Les 
livres apaisent, divertissent, instruisent, 
enchantent. 

À ces parents soucieux de l'équilibre cul­
turel des leurs, je conseille sans crainte La 
nuit des nûtons, ouvrage inoffensif, rédigé 
avec un certain plaisir de pondre par un 
écrivain dont on sent qu'i l en connaît bien 
d'autres et qu'il ne demande pas mieux que 
de les livrer à ses jeunes lecteurs. 

Comme dans les histoires que me ra­
contait mon père en m'endormant sur ses 
genoux, la psychologie des personnages se 
résume à leur nom : Ariane, Gilbert, Josée, 
etc., et à leur position familiale : cousin, 
grand-mère, voisine... 

Fi l i forme, l ' intrigue débouche sur un 
moyen de faire fortune avec une espèce fé­
line rare. En ces temps où l'argent s'impose 
comme but, il est normal de retrouver 
même chez les auteurs pour la jeunesse la 
cagnotte en guise de paradis jusqu'à la fin 
de nos jours. 

Pourtant, un charme certain se dégage 
de ce petit récit, quelque chose de douillet, 
de réconfortant comme un chocolat chaud 
par temps maussade. Cette petite incursion 
sympathique dans le folklore de nos cou­
sins belges mérite le détour. 

MICHEL-ERNEST CLÉMENT, libraire 

Pas si bête, ma vie de chien 
® FRANÇOISE DE LABSADE 

® JOHNTESKEY 

© TRIPTYQUE, 1998,112 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 12$ 

Tel un Poil de Carotte de la gent canine, Pic-
pus nous raconte avec un bonheur d'écri­
ture tout à fait savoureux sa vie de chien. 
Tantôt cabotin, tantôt sensible, ce chien 
marrant jette un regard lucide et critique sur 
les comportements et att i tudes des hu­
mains, ces bipèdes dont il ne saurait toute­
fois se passer. Avec Bottes-Rouges et 
d'autres compagnons de passage, il passe 
au fil des semaines le plus bel été qu'i l ait 
jamais vécu. On le suit dans ses réflexions, 
dans ses chasses, dans ses jeux, bref dans 
son quotidien le plus banal. Quotidien réa­
liste, mais jamais fade. 

Ayant la forme d'un journal intime, celui 
de Picpus le klebs, Pas si bête, ma vie de 
chien offre au lecteur exigeant une prose 
d'une qualité rarement égalée dans notre 
littérature jeunesse, pourtant riche et foison­
nante de talents. La perspective du chien-
narrateur permet l'exploitation d'un regis­
tre terre à terre parfois amusant et jette une 
lumière anthropomorphique (faute de terme 
équivalent en langage chien) étonnante sur 
certains phénomènes considérés comme 
ordinaires; par exemple, qu'on me permette 
de citer le passage des flaques d'eau «que 
les nuages, facétieux petits poucets, ont se­
mées sur leurchemin à la conquête de l'Est». 

Les exemples de narrateur-enfant sont 
nombreux, sinon la norme, en littérature 
jeunesse. Même les auteurs soi-disant pour 
adultes ont opté pour le point de vue en­
fantin avec succès - qu'on pense à Réjean 
Ducharme ou à Jules Renard. Ici, en revan­
che, on a affaire à un cas nouveau - bon 
d'accord, Kafka a écrit Le terrier en adop­
tant le point de vue d'une taupe - un cas 
nouveau, disais-je, où un chien, animal at­
tachant car doté de sensibilité, parvient à 
nous attendrir. Après avoir lu ce court ro­
man, j 'en suis venu à la conclusion qu'i l 
existe bel et bien une psychologie canine. 
Et j 'a jouterais qu'el le vaut bien celle de 
quelques bipèdes de ma connaissance, ma 
fo i ! 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 
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D Qui a déjà touché à un vrai tigre? 
® SYLVIE DESROSIERS 

® DANIEL SYLVESTRE 

© NOTDOG 

© ROMAN JEUNESSE 

© LA COURTE ÉCHELLE, 1998, 96 PAGES, 9 À 12 ANS, 8,95 $ 

Les romans mettant en scène une bande 
d'amis comme personnages pr incipaux 
courent souvent le risque ingrat de déve­
lopper une intrigue palpitante dont les per­
sonnages ne prennent hélas la forme que 
d'une silhouette grossièrement ébauchée. 

Ainsi faut-il moins chercher la qualité du 
roman de Sylvie Desrosiers, Qui a déjà tou­
ché à un vrai tigre?, dans la psychologie 
des personnages que dans le caractère en­
levant de l 'action. Ce jugement pourrait 
d'ailleurs s'étendre à bon nombre d'épiso­
des de la série «Notdog». Ici encore, nous 
retrouvons une énigme à résoudre et de 
l'aventure à souhait pour la bande des In­
séparables. Le tout évidemment présenté 
comme une enquête policière où les jeu­
nes joueront une fois de plus un rôle pré­
pondérant, jusqu'à l'éclaircissement final 
du mystère. 

Quant aux personnages de la bande, ils 
sont pour ainsi dire interchangeables, leur 
caractère n'étant qu'à peine esquissé; en 
fait aucun n'apporte quoi que ce soit d'es­
sentiel à l'intrigue. Seul peut-être se démar­
que John, Vanglophone de service qui dé­
forme un mot à chacune de ses répliques; 
mais, malheureusement, il ne ressort pas 
du lot pour les bonnes raisons. 

Hormis cet irritant, il faut souligner la 
for te présence du personnage de Dédé 
Lapointe : ce jeune paranoïaque pousse 
toujours plus loin sa méfiance; à son avis, 
tout n'est qu'un vaste complot tramé con­
tre sa personne. Tout aussi intéressantes 
sont les descriptions de la vie rurale, avec 
ses habitants pittoresques. Si on compare 
enfin Qui a déjà touché à un vrai tigre? aux 
autres romans de la série «Notdog», on 
peut dire en quatre mots : bonnet blanc, 
blanc bonnet. 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 

B Surprise! 
® SARAH ELUS 

© MICHÈLE MARINEAU 

© TITAN 

© QUÉBEC AMÉRIQUE, 1998,224 PAGES, 14 ANS ET PLUS, 9,95 S 

Megan (presque douze ans) trouve qu'i l se 
passe des choses étranges dans la famille 
ces jours-ci : des distractions, des émotions I 
i n j us t i f i ées , des sous -en tendus . En 
fouil lant, elle découvre un dépliant concer­
nant un stage de voile pour adolescents. 
Ravie d'avoir découvert son cadeau d'an­
niversaire exceptionnel, Megan sera amère­
ment déçue puisqu'i l s'agissait d'une tout 
autre surprise : sa mère vient de retrouver 
l'enfant qu'elle a eue à dix-sept ans et don­
née en adoption il y a maintenant vingt-qua­
tre ans. Les retrouvailles mère-fille ont de 
multiples et complexes répercussions sur 
cette famille de Vancouver. Megan a du mal 
à encaisser cette demi-sœur qui tombe du 
ciel. 

Les relations familiales sont riches, res­
pectueuses, plutôt serrées, part icul ière­
ment le lien entre Megan et sa sœur Betsy. 

L'ensemble du tableau est brossé avec 
beaucoup de doigté, de tact et de sensibi­
lité, dans des gammes d'émotions tout en 
demi-teintes, retenues et pudiques. On ré­
colte, au fil de la lecture, de nombreuses et 
stimulantes références culturelles, des faits 
cocasses, des incitations indirectes à la lec­
ture et à l'écriture. Le lecteur découvrira que 
le titre cache plus d'une surprise. Le livre 
reste passionnant jusqu'à la f in. 

GISÈLE DESROCHES, animatrice et journaliste 

Sortie de nuit 
® CÉCILE GAGNON 

® STÉPHANE-YVES BARROUX 

© PLUS 

© HURTUBISE HMH, 1998, 80 PAGES, 8 ANS ET PLUS, 7,95 $ 

Les enfants ouvrent toujours de grands 
yeux ronds lorsqu'i l est question de sujets 
morbides. Le thème de la mort exerce chez 
eux une fascination qui est encore plus ma­
nifeste la nuit de l'Halloween. Ils déambu­
lent alors dans les rues, affublés de dégui­
sements rappelant squelettes ou fantômes. 
Masochiste ou pervers de nature, l 'homme 
semble prendre plaisir à se faire peur, peut-
être pour mieux jouir de la satisfaction de 
réconfort qui s'ensuit. L'enfant tout autant. 

Avec Sortie de nuit, Cécile Gagnon pro­
pose une danse macabre à l'opposé de la 
fête des morts traditionnelle du 31 octobre. 
Ici, il s'agit d'un véritable squelette, celui 
de la jeune Elvira Snow, qui se déguise en 
vivant pour se joindre à la fête des morts 
avec une ribambelle de jeunes vivants dé­
guisés en morts. Une histoire tout ce qu'i l 
y a de plus baroque. 

Seule ombre au tableau, une incohé­
rence dans la trame narrative : Elvira, morte 
il y a environ 150 ans, se montre craintive 
face aux automobiles qu'elle dit n'avoir ja­
mais vues. Soit! mais comment justif ier 
cette ignorance lorsque quelques pages 
auparavant elle prétendait avoir fait au 
cours des dernières années des excursions 
dans le monde des vivants? Comment la 
présence des voitures aurait-elle pu alors 
lui échapper? Mais ce détail n'entrave en 
rien une lecture plaisante et originale; en 
effet, il n'est pas fréquent de voir des récits 
racontés selon le point de vue d'un sque­
lette. Le procédé entraîne quelques situa­
tions cocasses. 

Enfin, l'aspect pédagogique est efficace 
car subti l. Cécile Gagnon ne bulldoze pas 
l ' in format ion de nature éducative. Sans 
compter le supplément, le Plus de Plus, qui 
est une mine d'or pour les enseignants qui 
désirent exploiter au maximum une œuvre 
avec les jeunes lecteurs. 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 
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D Adieu, Vieux Lézard! 
® AGATHE GÉNOIS 

© LEANNEFRANSON 

© LIBELLULE 

© DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 1998, 96 PAGES, 

8 ANS ET PLUS, 8,95$ 

Vous est-il déjà arrivé de côtoyer un parent 
détestable, voire insupportable? Eh bien la 
grand-mère de Cathou est de cette race, et 
ce n'est pas pour rien qu'on la surnomme 
Vieux Lézard! 

Car Vieux Lézard, qui habite le Paradis 
des Aînés, est toujours grognon, et ce mal­
gré les efforts déployés par sa petite-fille, 
par les aimables voisins qui l'entourent, tel 
Monsieur Arthur, qui souffre «de la grosse 
maladie de zaïmère», ou même par le di­
recteur de la résidence qui, ô malheur! vient 
d'engager Pretzel, un mignon teckel dont 
la mission est de divertir les pensionnaires 
tous les samedis. Évidemment, Vieux Lé­
zard déteste les chiens et accuse le petit 
animal des vilains tours dont sont nouvel­
lement victimes les résidents. Mais Cathou 
ne laissera pas sa grand-mère juger Pretzel 
aussi facilement et mènera l'enquête afin 
de trouver le vrai coupable. 

C'est donc à t ravers cet te h is to i re 
qu'Agathe Génois présente la transforma­
t ion d'une vieille dame grincheuse en une 
grand-mère en or, et qu'elle développe le 
côté psychologique des personnages, sur­
tout celui de Cathou, grâce à l'utilisation du 
«je» et à une fine description des senti­
ments. En plus de la relation grands-pa­
rents et enfants, l'auteure aborde le thème 
de la mort, évoquée de façon très douce 
dans le prologue, et bien entendu la rela­
t ion d'amit ié entre un animal et un être 
humain. Cnfin, l ' intrigue est bien ficelée et 
le dénouement quant au joueur de tours 
s'avère inattendu. 

À ce qu'i l paraît, la zoothérapie est l'un 
des plus grands bienfaits pour les person­
nes âgées. Ce livre en est la preuve... 

NATHALIE FERRARIS, enseignante au collégial 

B Le message du biscuit chinois 
® ANDRÉE-ANNE GRATTON 

© CHRISTIAN DAIGLE 

© BORÉAL JUNIOR 

© DU BORÉAL, 1998,104 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 8,95 $ 

Le thème de la fugue des enfants évoque à 
tout coup chez moi des réminiscences du 
célèbre Pinocchio de Carlo Collodi. Initiati­
ques, ces récits d'aventures se terminent 
le plus souvent par un retour au bercail de 
l'enfant prodigue repentant. Le message du 
biscuit chinois se conforme à la règle ta­
cite, ce qui n'en fait pas pour autant un 
sous-produit de ce genre d'histoires de l'er­
rance enfantine. 

Dès l'ouverture du roman, le jeune Hugo 
éclate de frustration : il en a marre de ses 
parents. Des parents selon lui trop stricts, 
qui ont l ' interdiction aussi facile que la pu­
nit ion. C'en est assez, Hugo confie à son 
meilleur ami Octave qu'i l quitte ses parents 
et la cage dorée de son domicile pour par­
tir à la recherche de nouveaux parents, 
ceux-là plus compréhensifs et plus permis­
sifs. Cette quête du bonheur facile mettra 
Hugo sur le chemin des rencontres farfe­
lues, néanmoins toutes plus décevantes les 
unes que les autres, lorsqu'elles ne sont pas 
franchement menaçantes. Le cœur cepen­
dant plein de détermination, et l'espoir raf­
fermi par un message contenu dans le bis­
cuit chinois que lui a remis son ami Octave, 
Hugo s'embarque candidement dans tou­
tes les galères, visite toutes les foires de 
Pinocchio possibles, à la recherche des 
parents idéaux. 

Il connaîtra des bonheurs i l lusoires, 
éphémères, où les leurres de la vie se font 
constants. Or mieux vaut persévérer dans 
l'adversité qu'opter pour les destins faci­
les, qui riment de toute façon avec fragi­
les. Telle sera la leçon qu'i l tirera de sa fu­
gue. Le jeune lecteur en sera quitte lui aussi 
pour un apprentissage sur la notion de bon­
heur; tout comme le jeune alchimiste de 
Paulo Coelho, tout comme le Candide de 
Voltaire, il constatera en fin de compte (ou 
en fin de conte...) que le bonheur se trouve 
souvent plus près de soi que l'on est porté 
de le croire a priori . 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 

El Le piège 
® SYLVIE HÔGUE ET GISÈLE INTERNOSCIA 

© ANNE VILLENEUVE 

© PERCIVAL ET KIT-KAT 

• Ne perds pas le f i l , Ariane 
® SYLVIE NICOLAS 

© MARIE-CLAUDE FAVREAU 

© LIBELLULE 

© DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 1998,128 ET 100 PAGES, 

8 ANS ET PLUS, 8,95$ 

À la suite d'une première enquête fort exci­
tante (Percival et Kit-Kat), Percival s'adonne 
une fois de plus au jeu du détective. Mais il 
ne s'agit pas réellement d'un jeu pour lui. 
Bien qu'il ne soit qu'un petit bonhomme et 
qu'il soit assisté d'un hamster, il se promet 
bien de trouver l'identité du voleur de l'école 
Sainte-Bécassine. Si ce petit roman policier 
est savoureux, c'est grâce à l 'humour qui 
ne cesse de déteindre sur un fond plus sé­
rieux mais nécessaire à l'enquête. La rela­
tion entre Percival et Kit-Kat, son hamster-
assistante-policière, fait sourire. On ressent 
le désir très cher de l'enfant qui veut croire 
à l' inimaginable : être aidé par un simple 
hamster mal dompté et fort grouillant. Évi­
demment, Kit-Kat dérange Percival dans son 
enquête plus qu'e l le ne l 'aide, mais la 
croyance d'un enfant ne vaut-elle pas autant 
qu'une rationnelle réponse adulte? Cette 
relation traduit bien l'attachement naïf de 
certains enfants à ces chers petits animaux 
domestiques. La relation entre Percival et 
son amie Justine ne fait que renchérir la 
complicité entre les personnages, compli­
cité qui donne au lecteur le goût de s'aven­
turer davantage dans le récit. Cette mordue 
de gomme balloune nous est rapidement 
sympathique, surtout qu'Anne Villeneuve 
l'illustre avec beaucoup de vitalité. Les illus­
trations sont riches en détails, et, si un jour 
je rencontre Anne par hasard dans le désert, 
je lui dirai : «Anne, dessine-moi un... hams­
ter.» Mais pas dans une caisse, s'il vous plaît. 

Ne perds pas le fil, Ariane, délaisse un 
peu l'humour pour faire place à un thème 
plus sérieux : la difficile situation d'écrivain. 
Ariane s'enferme dans sa chambre pour 
écrire ses histoires alors que sa mère s'in­
quiète de sa santé et tente de la faire sortir 
de cet isolement. Le début du récit aborde 
ce sujet qui, bien que plutôt ardu, arrive 
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magnifiquement à occuper sa place dans un 
récit destiné à de jeunes lecteurs. L'intimité 
et la solitude s'ouvrent rapidement sur l'ima­
ginaire d'Ariane qui invente une histoire où 
tous les personnages des contes de fées ont 
été capturés. Ariane, se transposant dans 
l'histoire, doit les délivrer en suivant le fil 
doré offert par Mélia, sa mère fictive. Mais 
elle doit se dépêcher avant qu'i l ne soit trop 
tard et que tous les livres auxquels les per­
sonnages appartiennent ne cessent d'exis­
ter. Suivre le fil doré dans l'imaginaire fictif 
signifie également pour Ariane de suivre le 
fil de son histoire. La pertinence du sujet 
mérite à elle seule une reconnaissance de 
grande valeur. Le récit fictif créé de toutes 
pièces par Ariane est en fait un cri d'alarme 
sur l'urgence de laisser les enfants avoir 
accès librement à l'imaginaire. Peu à peu, 
sa mère lui permettra de vivre dans cette 
intimité et lui confiera même avoir elle aussi 
écrit lorsqu'elle était toute petite. En déli­
vrant les personnages des contes de fées, 
Ariane se libère de l'isolement et exprime 
également son désir de création par l'écri­
ture ainsi que sa soif d'imaginaire par la lec­
ture. 

LUCIE CHOQUETTE, pigiste 

L'auberge du Fantôme bavard 
® SUSANNE JULIEN 

© STÉPHANE JORISH 

© PLUS 

© HURTUBISE HMH, 1998, 80 PAGES, 8 ANS ET PLUS, 7,95 $ 

Pinceau, stylo ou fuseau? Je ne sais lequel 
de ces outils évoquer pour témoigner de la 
richesse du style de Susanne Julien. Elle a 
une manière irrésistible de nous entraîner, 
dès les premières pages, dans un univers 
que, grâce à des auteurs comme elle, nous 
retrouvons toujours intact et captivant : 
l'univers du merveilleux. 

À touches simples, elle esquisse l'am­
pleur des splendides paysages de Charle­
voix. Avec un vocabulaire qui enrichira à 
coup sûr celui du jeune lecteur, elle donne 
toute sa crédibilité à une histoire enchante­
resse et de la profondeur au moindre de ses 
personnages. 

Quoique plusieurs soient des fantômes, 
des vrais, ses héros deviennent des person­

nes réelles et attachantes. Derrière chacun 
d'eux, on reconnaît des proches de notre 
entourage, fantômes de nos vies avec les­
quels le destin joue à son gré dans nos ima­
ginations. 

Les dessins, sobres et très évocateurs de 
Stéphane Jorish, ponctuent le récit de la plus 
heureuse façon. Stimulant l'imagination du 
jeune lecteur, l'histoire captivante et les il­
lustrations ne font qu'un. 

À la fin du livre, on nous propose une 
«introduction» au roman, instructive à con­
sulter. On y retrouve une carte géographi­
que de la côte de Charlevoix ainsi que des 
informations intéressantes, en forme de jeu-
questionnaire, sur la Nouvelle-France ainsi 
qu'un vocabulaire de termes enrichissants 
à connaître. Après avoir traversé avec plai­
sir L'auberge du Fantôme bavard, une ana­
lyse du texte, assez captivante pour bien 
remplir une soirée creuse, complète cette 
aventure pétillante même aux yeux du lec­
teur adulte que je suis. 

Merci, Susanne Julien. 

MICHEL-ERNEST CLÉMENT, libraire 

El Le trio 
® JOHANNE LACROIX 

© LATRILOGIEDUCLUBDESFS. FS.AS. 

© JOLANNE, 1998, 208 PAGES, 11 À 16 ANS, 14,95$ 

La page couverture sobre et invitante ainsi 
que les exergues faisant référence à l'hu­
mour annonçaient un texte bien pesé. Le 
souci de plaire aux adolescents se faisait 
également sentir dès le début du récit, alors 
que des jeunes s'apprêtaient à vivre une 
aventure des plus mystérieuses. 

Tout commence alors que Pierrot et 
Blondex, deux jeunes joueurs de hockey très 
prometteurs, trouvent malgré eux une en­
veloppe qui affiche les mots : top secret. 
Aussitôt, ils tenteront de résoudre cette in­
trigante affaire qui, nous l'apprenons plus 
tard, menace les équipes de la Ligue natio­
nale de hockey. 

Malheureusement, le texte devient rapi­
dement très lourd. L'énigme fuyante et l'hu­
mour démesuré en sont certes les principa­
les causes. On se demande qui est le vérita­
ble trio, puisque la bande est formée de huit 
adolescents mais, surtout, on perd le fil de 

l'histoire quand, pendant plus de deux cha­
pitres, l'intrigue du départ n'est qu'effleu­
rée. Nous passons dès lors de l 'humoristi­
que au rocambolesque, et de l'intrigue à la 
confusion. Quand une auteure écrit : «Épui­
sée d'avoir trop ri, la belle-mère se contente 
de signer la déclaration en retenant sa jupe 
qui est fendue et ses collants qui pendent 
sur ses jambes», il faut se questionner sur 
l'utilité du comique qui, ici et trop souvent 
dans le texte, suggère des incidents plutôt 
dramatiques. Le rythme romanesque n'est 
pas épargné lui non plus. Chaque fois qu'i l 
est question d'une ville, l'auteure se sent 
obligée de nous en faire l'éloge en énumé-
rant ses plus beaux endroits, la date de sa 
fondation, le nom de son fondateur, etc. Ces 
extraits brisent le rythme de notre lecture et 
semblent provenir tout droit de manuels 
scolaires. Le didactisme a-t-il réellement 
encore sa place dans la production destinée 
aux adolescents? La réponse à cette ques­
tion demeure toujours entre les mains de 
chercheurs qui scrutent le sujet depuis long­
temps déjà. Une chose est certaine, le 
didactisme emprisonne encore trop de ré­
cits pour adolescents et Le trio de Johanne 
Lacroix n'a pas su s'en détacher. 

LUCIE CHOQUETTE, pigiste 

El Sophie prend les grands moyens 
® LOUISE LEBLANC 

© MARIE-LOUISE GAY 

© SOPHIE 

© PREMIER ROMAN 

© LA COURTE ÉCHELLE, 1998, 64 PAGES, 7 À 9 ANS, 8,95 $ 

On a tous éprouvé, à un moment ou à un 
autre de sa vie, le désir soudain et irrépres­
sible de changer du tout au tout le contenu 
de sa garde-robe, n'est-ce pas? Plus rien ne 
nous fait bien, plus rien ne nous plaît. À tou -
tes ces victimes de la mode, complexées, 
précieuses (ridicules ou non), Louise Le­
blanc dédie son plus récent roman de la sé­
rie des Sophie, Sophie prend les grands 
moyens. 

Dans cette nouvelle histoire, Sophie vit 
véritablement un double tourment, qui, c'est 
le cas de le dire, la met hors d'elle-même : 
non seulement elle ne sait tout simplement 
plus quoi porter, mais elle se trouve aussi 
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trop enveloppée, pour employer une figure 
atténuante. Que l'on ne se méprenne pas, 
l'obsession de la minceur n'est pas l'apa­
nage des adultes, on le voit bien à la lecture 
de ce roman. 

Si cette idée fixe sert de point de départ 
efficace à l'exploitation de thèmes pertinents 
comme l'acceptation de soi et la gérance de 
ses complexes, elle ne mène pas à un point 
d'arrivée concluant. Symptôme d'un man­
que d'unité, l'histoire prend après quelques 
chapitres une direction tout autre, celle de 
la digression qu'est le mariage éventuel de 
Mamie. Bien que les deux trames finissent 
par converger lors du dernier chapitre, l ' im­
pression d'intrigues greffées, juxtaposées 
l'une à l'autre persiste. Un f i lon, si intéres­
sant soit-il, n'est pas gage de succès s'il n'est 
pas développé de manière substantielle. 

Sophie p rend les grands moyens est 
donc au départ un amusant roman vesti­
mentaire qui devient après peu une leçon 
d'apprentissage, celle de vivre plus harmo­
nieusement avec soi-même, y compris avec 
ses petites imperfections physiques. 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 

Corino ouvre son cœur 
® LYNOLEBŒUF 

© THÉRÈSE PRÉVILLE 

© QUEBECOR, 1998,90 PAGES, 8 ANS ET PLUS, 10,95 $ 

Dès les premières pages, un avertissement 
au lecteur confus... Dans la persévérance 
se trouve la clé de la compréhension de 
Corino ouvre son cœur. Pourquoi faire sim­
ple quand on peut brouiller les données? 
Que dire d'un passage comme : «Je te re­
viens pour d'autres explications si ça se 
complique»? Le prélude dit vrai, on finit par 
comprendre, mais l 'acharnement à tout 
vouloir saisir en vaut-il seulement la peine? 
Sans compter que ce texte est une vérita­
ble succession de répliques édifiantes, ré­
solument risibles de candeur. 

Je crois honnêtement que je préfère dix 
fois mieux les œuvres naïvement mani­
chéennes de certains de nos bons éditeurs 
ecclésiastiques que ce genre d'utopie miè­
vre proprement lobotomisée. 

Si le roman a suscité la réflexion chez 
moi, celle-ci réside en cette seule question : 

à qui s'adresse ce livre? qui en est le public 
cible? Bien qu'i l soit évident (des photos le 
confirment) que des gens et des animaux 
réels aient inspiré la création des person­
nages du roman, le fait d'avoir publié ce 
manuscrit porte à croire qu'on visait un lec­
torat élargi, une réception publique (pas pri­
vée!). Qui peut bien trouver son compte 
dans une telle lecture? Je cherche en vain 
une piste. D'un côté, le ton sur lequel s'ex­
prime l'auteure est le même que celui que 
certaines personnes bien intent ionnées 
mais mal à l'aise adoptent quand elles com­
muniquent avec des déficients intellectuels. 
D'un autre côté, la structure du roman est 
inuti lement complexe : il s'agit d'un long 
dialogue interrompu par des entités ima­
ginaires, sortes d'analystes des faits et des 
gestes de Corino. Tout est rapporté en dis­
cours direct; on a recours aux commentai­
res de ces observateurs, imaginaires par 
surcroît, pour ouvrir une fenêtre sur les 
sentiments de Corino. La focalisation in­
terne? Procédé inconnu chez Mme Lebœuf. 
L'univers intérieur passe par la froide ana­
lyse d'entités extérieures qui soulignent à 
g ros t r a i t s , c o m m e des s u b s t i t u t s à 
l'auteure, les émotions du personnage cen­
tral. 

Bien entendu, on doit s'attendre à ce que 
ces personnages parfai ts, héros de cet 
hymne aux valeurs pures, s'expriment dans 
un registre complètement débranché de la 
réalité. 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 

Joyeux Noël, Anna 
® JEAN LITTLE 

© CLAUDINE VIVIER 

© ATOUT 

© HURTUBISE HMH, 1998,284 PAGES, 10 À 14 ANS, 9,95$ 

En Allemagne, en 1933, les choses com­
mencent à changer, pour le pire. Pressen­
tant les années noires à venir, le père 
d'Anna décide que toute la famille ira vivre 
au Canada. Anna, neuf ans, la dernière des 
quatre enfants, est lente, maladroi te et 
éprouve beaucoup de difficulté à l'école. 
Alors que toute la famille est bouleversée 
par le déracinement que lui imposent les 
circonstances, Anna vit dans la crainte de 

la vie qui l'attend dans ce nouveau pays où, 
parce qu'on y parle anglais plutôt qu'alle­
mand, elle affrontera d'autres difficultés. 

Les deux premiers chapitres relatent la 
vie de la famille Solden en Allemagne. C'est 
à travers les yeux d'Anna que nous faisons 
connaissance avec sa famil le, et tout parti­
culièrement avec son papa adoré. L'auteure 
parvient ici à mettre en place les éléments 
de base du récit de façon simple et efficace : 
l 'admiration d'Anna pour son père, ses re­
lations conflictuelles avec sa mère et ses 
frères et sœurs, ses difficultés scolaires, la 
toile de fond menaçante de l'oppression po­
litique nazie, et l'exil au Canada qui en dé­
coule. 

À l'arrivée de la famille Solden au Ca­
nada, le docteur découvre que la plupart 
des problèmes d'Anna sont causés par une 
très mauvaise vue. Anna ira donc dans une 
école spécialisée où ses capacités d'appren­
tissage et sa confiance en soi grandiront 
peu à peu. 

J'ai trouvé cette deuxième partie du ro­
man, quoique touchante, moins bien réus­
sie que la première. Dès que le handicap 
visuel d'Anna est découvert, le récit se con­
centre principalement sur ses efforts pour 
s'intégrer à son groupe scolaire et prouver 
à sa famille qu'elle n'est plus «Anna l'em­
potée». Les personnes qui appuient les ef­
forts d'Anna (son professeur, les autres éco­
liers, le docteur) sont tous très gentils, à la 
limite de la mièvrerie parfois. Je comprends 
que l'auteure, elle-même atteinte d'un han­
dicap visuel, ait voulu présenter aux jeu­
nes un personnage qui sache combattre ses 
peurs et trouver des solutions positives à 
ses problèmes. Mais l 'optimisme est peut-
être un peu forcé, notamment à la f in lors­
que la réussite d'Anna culmine en un happy 
end ruisselant de bons sentiments. 

Néanmoins, le récit ne sombre jamais 
dans l'ennui et ses personnages ont cha­
cun un caractère bien marqué. J'ai particu­
lièrement aimé la toile de fond historique, 
présente au début du roman, où, en une 
scène toute simple, le lecteur peut saisir la 
terreur engendrée par la répression nazie. 
Il y a des leçons qu'on ne devrait jamais 
oublier, et c'est un mérite de Jean Little de 
faire entrer l'Histoire dans cette histoire. 

GINA LÉTOURNEAU, bibliotechnicienne 



D La cité d'Aton 
® ALAIN MARILLAC 

© L'ÉNIGME DU CONQUISTADOR 
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Je l'avoue en toute sincérité, je suis loin 
d'être une fervente amatrice de la Grèce 
antique et de ses mystérieuses fouilles ar­
chéologiques. Le présent me fascine plus 
que le passé, et je crois fermement qu'on 
doit laisser les morts bien sereinement en­
terrés. J' ignorais d'ailleurs tout, avant ma 
lecture, de la série «L'énigme du Conquis­
tador», dont ce roman est le quatr ième 
tome. 

L'archéologue avertie, Linda, son époux 
et leurs deux enfants aux qualités presque 
surhumaines, Audrey et Stéphane, tentent 
encore une fois de percer l'énigme du Con­
quistador Don Felipe Da Gozal. Même si, 
comme moi, vous n'avez pas lu les autres 
tomes de la série, vous comprendrez rapi­
dement que l'auteur a accolé à ses person­
nages l'étiquette de la réussite et du savoir 
incarné. Ils échappent au danger en trouvant 
In extremis des solutions inespérées, ils 
possèdent une intelligence enviable et un 
esprit de déduction hors du commun. Mais 
que nous reste-t-il après avoir détecté la pré­
sence de personnages caricaturaux, ternes 
et sans émotion? On pense alors se rabat­
tre sur l'action - surtout lorsque nous som­
mes confrontés à un univers aussi incertain, 
teinté d'obscurantisme où tout peut arriver 
- mais de ce côté aussi c'est la déception. 

En toute bonne volonté, je me suis mise 
à parcourir les sombres couloirs de ces grot­
tes mystérieuses en espérant moi aussi dé­
couvrir le fameux trésor. J'étais prête à vi­
vre au rythme des recherches enlevantes, à 
subir des déceptions à répétition, à soupi­
rer d'impatience pour finalement hurler ma 
joie à la découverte du vestige retrouvé. 
Mais on ne me l'a pas permis. On a préféré 
en faire une jolie chasse au trésor, bien pro­
prette, où tous les éléments finissent par se 
mettre en place artificiellement, sans effort 
d'ingéniosité ou de créativité. Un récit sans 
profondeur, ni palpitation qui ne fait que 
nous convaincre de laisser les morts en paix. 

CATHERINE FONTAINE, 

directrice des communications du programme ISPAJES 

H L'ogre de barbarie 
® DANIEL MATIVAT 

© GRAFFITI 
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Le sous-titre - Contes loufoques et très irré­
vérencieux - de même que les remercie­
ments à ses élèves et aux Grimm, Andersen 
et Perrault situent déjà les intentions de 
l'auteur également enseignant de français en 
cinquième secondaire. 

Que con t iennent donc ces contes 
revisités? D'abord, plusieurs versions icono­
clastes du Petit Chaperon rouge (une fieffée 
menteuse, trompée par un indicateur de po­
lice, dans un mode «rewind», etc.), l'histoire 
d'un ogre transformé en ministre des Finan­
ces, un prince Charmant fils d'un roi du pou­
let B.B.Q., «la belle qui était très bête», l'ini­
tiation de la sorcière Balaibrosse à l'ordina­
teur, la princesse au bois dormant qui avait 
un sérieux vice caché, un petit poucet ado 
qui veut se débarrasser de ses parents, etc. 
Bref, un recueil de contes tout à fait original 
même si d'autres ont essayé cette recette 
(voir De plus en plus politiquement correct : 
nouveaux contes d'autrefois pour lecteurs 
d'aujourd'hui de James Finn Garner). 

L'humour de Mativat est à l'égal de son 
éditeur. Cette bonne paire a réussi un bon 
coup malgré quelques petites maladresses : 
«le rouge chaperon petit» devient «le rouge 
chapon petit» en titre courant, certains con­
tes sont plus faibles (le Petit Chaperon truc, 
le Petit Chaperon Hic!), l'ordre des contes 
(pourquoi ne pas avoir terminé par Je n'ai 
pas le temps, une ode à «l'heure du conte»). 
J'aurais aussi bien aimé un peu plus de con­
tes comme La Petite Fille aux pilules qui m'a 
touchée dans son aspect fin de siècle déses­
pérant, Petite Fille aux allumettes moderne 
et percutant car l 'humour n'interdit pas la 
réflexion ou le sérieux. 

Daniel Mativat écrit avec maîtrise et f i ­
nesse. J'ai apprécié ses comparaisons colo­
rées, ses jeux de mots subtils, ses quelques 
clins d'œil aux lecteurs et je suis sûre que les 
ados s'en réjouiront aussi. Un livre qui sera 
accueilli avec de grands rires par les élèves 
du secondaire et par leurs parents, si ces 
derniers ne sont pas trop à droite. 

GINETTE GUINDON, bibliothécaire 
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Fausse identité 
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Trahie, Zanny est perdue dans un monde 
où la réalité, sa réalité, semble irréelle. Le 
père avec lequel elle a vécu pendant seize 
ans est assassiné et n'est pas celui qu'elle 
croyait être, sa première f lamme s'éteint 
avec un coup de revolver et sa mère est 
tuée dans un attentat à la bombe. 

Fausse identité, c'est une histoire de 
gros sous dans laquelle le monde interlope 
et un policier sans scrupules se livrent une 
lutte sans merci pour recouvrir une ronde­
lette somme. C'est aussi l 'histoire d'une 
jeune fille qui voit sa vie basculer et qui se 
retrouve coincée, bien malgré elle, dans 
une sale affaire. Heureusement, elle saura 
trouver en elle la force nécessaire, celle qui 
lu i pe rmet t ra de recommencer sa vie 
ailleurs avec le souvenir doucereux de ses 
défunts parents. 

L'argent n'a pas été récupéré et je ne 
vous dirai pas ce qu'i l en advient, ce sera à 
vous de vous caler dans un fauteuil pour le 
découvrir... 

J'ai énormément apprécié cette intrigue 
policière aux rebondissements nombreux 
et inattendus. J'ai même, par moments, été 
fort surpris par la tournure des événements. 
Bien malin ou maligne celui ou celle qui en 
prédira le dénouement. J'ai essayé... et la­
mentablement échoué! J'ai dévoré ce bou­
quin comme une bonne pointe de tarte aux 
pommes et je parie qu'i l en sera tout autant 
pour tous ceux et celles qui le l iront. Norah 
McClintock prouve hors de tout doute que 
le roman policier jeunesse peut s'élever au-
delà d'un frisson... Un livre intelligent que 
je conseille fortement. 

JEAN DORÉ, enseignant au secondaire 
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Le Moussaillon de la Grande-Hermine 
® JOSÉE OUIMET 
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Des personnages connus, tels Jacques Car­
tier et Donnacona, chef de la bourgade de 
Stadaconé (aujourd'hui Québec), que l'on 
nous présente en pleine action, une page 
d'histoire ficelée de manière à retenir l'at­
tent ion, des détails sur la vie quotidienne 
des marins et des Amérindiens vivant dans 
le Nouveau Monde en 1535 composent ce 
roman écr i t sob remen t et sans coups 
d'éclat inutiles. Pour bien camper le roman 
dans son époque, on a joint, en fin de vo­
lume, des données historiques et quelques 
dates marquantes. Le lecteur pourra donc 
faci lement démêler les personnages et 
comprendre les relations qui les lient entre 
eux. Impossible de se perdre. 

Après deux mois d'une difficile traver­
sée à bord de la Grande-Hermine, Philippe 
Rougemont, moussail lon, découvre enfin 
les habitants et les paysages grandioses du 
Nouveau Monde. Ce voyage, éprouvant 
certes, n'est rien en comparaison de ce que 
réserve l'hiver. Froid, manque de nourriture 
et surtout scorbut auront raison de plus 
d'un voyageur dont Philippe, premier Fran­
çais connu à mourir de cette maladie. 

L'auteure, ancienne enseignante de lit­
térature et d'histoire au Collège Saint-Mau­
rice de Saint-Hyacinthe, réunit ici deux de 
ses passions. Elle prend le parti de racon­
ter de manière rectiligne et intègre au récit 
une histoire d'amitié qui permet de soule­
ver des confrontations et de parler davan­
tage des rapports tendus entre les deux 
peuples. Même s'il est peu original, ce pro­
cédé, à l'allure de recette, est efficace et 
augmente les chances d'intéresser les jeu­
nes au passé alors qu'i ls sont si occupés à 
préparer leur avenir. 

Pour ma part, ce roman a rafraîchi mes 
faibles, trop faibles connaissances en his­
toire. 

EDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire 

D Amélie et la brume 
® JACQUES PLANTE 
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Les ados des romans jeunesse vivent en gé­
néral des choses bien difficiles. Je ne parle 
pas ici de simples crises d'identité ou de réac­
tions excessives contre tout ce qui bouge. 
Non, l'émotion pure et dure, la vraie, celle 
qui bouleverse, renverse et détruit, se doit 
d'être à l'avant-plan de ces histoires pour 
adolescents. Tout est poussé à l'extrême et 
l'intérêt semble résider dans le malheur 
qu'éprouvent ces jeunes. On évacue toute ten­
tative de bonheur comme si l'adolescence ri­
mait avec noirceur. Et si le fait d'avoir douze 
ans pouvait signifier autre chose que des problè­
mes? Les auteurs n'ont-ils jamais pensé à cela? 

Amélie et la brume ne fait pas exception 
à la règle et s'ouvre sur le deuil d'une jeune 
fille. Sa mère vient de mourir dans un acci­
dent de voiture et, en guise de consolation, 
son père décide de l'amener dans leur chalet 
familial, le temps pour eux de se remettre 
les idées en place. À cette situation bien ba­
nale v ien t se jux taposer la venue de 
Guillaume, cet être de l'au-delà qui se pro­
mène dans la forêt en se disant chasseur. 

Ce récit larmoyant, mais peu émouvant, 
ne fait que survoler l'état de deuil que peut 
ressentir une jeune fille de cet âge après la 
mort de sa mère. Ancrés dans une histoire 
plutôt traditionnelle agrémentée çà et là d'élé­
ments divertissants (la découverte des lou­
veteaux), les personnages demeurent empri­
sonnés dans leur peine et transmettent bien 
maladroitement leurs sentiments. Sans en 
faire une analyse psychologique profonde, il 
y a tout de même quelques éléments inté­
ressants qui peuvent ressortir d'un aussi 
grand malheur. C'est bien beau les prome­
nades en forêt, mais la redondance peut tuer 
tout bon procédé. L'idée du petit garçon qui 
disparaît périodiquement dans la brume est 
très efficace mais l'intégration du personnage 
au récit demeure maladroite. Des liens évi­
dents manquent à cette histoire, qui, malgré 
un site enchanteur comme lieu de prédilec­
tion, ne réussit pas à faire passer l'émotion. 

CATHERINE FONTAINE, 

directrice des communications du programme ISPAJES 

B Marilou Polaire et l'iguane des neiges 
® RAYMOND PLANTE 
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Quel est le lien entre un iguane nommé 
Charlotte et l'écrivain anglais du XIXe siè­
cle Charles Dickens? La réponse est pré­
texte à un excellent conte de Noël, version 
Marilou Polaire. 

Raymond Plante a une fois de plus réuni 
tous les bons ingrédients pour écrire une 
histoire folle, désinvolte, à l'allure enjouée. 
Conte de Noël aussi efficace que rythmé, 
Mari lou Polaire et l'iguane des neiges nous 
transporte en pleine période des fêtes, am­
biance et rituels sont au rendez-vous : dé­
coration du traditionnel sapin, père Noël, 
monde de j oue ts dans un magas in à 
rayons. Mais les sentiments pleins de no­
blesse ne sont pas pour autant occultés par 
le caractère mercantile du moment ; fort 
heureusement, la pureté des sentiments 
chez Raymond Plante ne va pas de pair avec 
lourdeur et caractère édifiant : l'auteur fait 
confiance au jeune lecteur, il en tirera lui-
même ses conclusions et une leçon; pas né­
cessaire qu'on les lui souligne à gros traits. 

Mais, on le sait, il ne suffit pas de comp­
ter sur de bons ingrédients pour que la re­
cette soit un succès. Avec un chef comme 
Raymond Plante, force est d'avouer que les 
chances d'avoir un texte de grande qualité 
sont excellentes. D'autres auraient pu écrire 
un récit mièvre, naïf ou moralisateur. 

Mari lou Polaire et l ' iguane des neiges 
est un roman bien de son temps : les réfé­
rences à la Nativité sont absentes, mais 
l ' implication sociale et communautaire des 
petits fait foi de leur débrouillardise et de 
leur grande bonté. En cette période privilé­
giée pour la conscientisation des écarts 
entre l'abondance et l ' indigence, voilà un 
roman qui arrive à point. 

SIMON DUPUIS, enseignant au collegia 



El La Chambre d'Eden, tome 2 
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Oh le souff le! La force d'évocat ion! Les 
yeux mouil lés! Le grand plaisir, quoi ! 

Je ressors de la lecture de ce livre en­
t ièrement sous le charme. J'ai tout sus­
pendu de ma propre vie pour accompagner 
cette Sara Lemieux dans sa fantast ique 
avancée. J'ai vécu dans son univers inté­
rieur, à même ses pensées et ses gestes 
intimes. Je n'ai été arrêtée par aucune in­
cohérence, par aucun irritant. 

Lorsque je repense à ce qui m'a plu dans 
la Lumière blanche, le premier de cette his­
toire de quatre épisodes, c'est probable­
ment l'audace de l 'auteure. Elle aborde 
sans trembler un sujet qui passionne tant 
de jeunes et où peu d'auteurs se meuvent 
avec aisance. Elle explore des phénomènes 
qui constituent f inalement le fantastique 
d'aujourd'hui : les événements parallèles 
ou sous-terrains qu'on n'ose appeler ha­
sard. Les coïncidences étranges, le curieux 
raccordement des rêves à la réalité, les sou­
venirs que certains rapportent de leur ex­
périence ( in terrompue) de la mor t , les 
transformations profondes de la psyché et 
leur résonance dans le concret. 

Dans le second tome de La Chambre 
d'Eden, Anique Poitras dénoue l'histoire de 
Sara avec beaucoup d'authenticité et d'émo­
tion. À partir de la page cent, chaque chapi­
tre pourrait être une finale. Patiemment, 
Sara Lemieux reprend un à un les fils de sa 
vie laissés en suspens et en recoud la trame, 
défait de nombreux et terribles nœuds. Cha­
que chapitre résout une angoisse, trouve 
une solution ou clôt une étape. Vous résu­
mer l'histoire serait dévoiler le parcours avec 
ses détours obligés et ses éblouissements. 
Je vous dis seulement que Sara décide d'ac­
cepter l'invitation de Sylvain, son professeur 
de théâtre et ami, et se rend au Yukon. Les 
personnages rencontrés là-bas et les cir­
constances de son séjour constitueront pour 
elle une véritable thérapie, un voyage ini­
tiatique. Je n'ai pas protesté lorsque Sara 
s'est engagée sur la même piste que son 
aïeule. La vie n'en est pas à une coïncidence 
près. J'ai seulement regretté que l'éditeur 

n'ait pas osé publier en un seul tome La 
Chambre d'Eden. Le premier s'en trouve 
appauvri. Celui-ci est à mon avis le meilleur 
des quatre. 

GISÈLE DESROCHES, animatrice et journaliste 

• Frayeurs d'Halloween 
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L'Halloween est source d'inspiration pour 
bien des auteurs. Évidemment, on s'attend 
toujours à une histoire d'horreur à nous 
faire dresser les cheveux sur la tête, à un 
déroulement en crescendo et à une chute 
sanglante ou à un dénouement heureux in 
extremis. 

Avec ce roman, pour lequel elle a rem­
porté le prix littéraire jeunesse Vents d'Ouest 
1998, Anne Prud'homme, seize ans, utilise 
ce patron classique et efficace tant prisé des 
lecteurs à la recherche de frissons d'épou­
vante. Cependant, comme elle n'a pas suf­
fisamment resserré son récit, elle ne réussit 
pas à faire grimper la tension au paroxysme. 

Après la mort de son frère Jessy, la fa­
mille de Marilou déménage loin de ces sou­
venirs douloureux. La jeune fille se fera de 
nouveaux amis, un amoureux et croira que 
la vie reprend ses droits. Et le cauchemar 
commencera. Appels anonymes, objets 
horribles mis sur son passage lui feront 
peur. Qui lui en veut? Que veut donc cette 
personne? Et si tout cela était lié à la dis­
parition de son jumeau? La soirée d'Hal­
loween réservera des surprises désagréa­
bles. 

L'auteure est jeune et c'est donc avec 
une écriture jeune, et avec un bagage de 
lectures sûrement bien près du genre de 
son livre, qu'elle tisse cette aventure. Elle 
multiplie les événements troublants, ce qui 
devrait normalement alarmer le commun 
des mortels. Pourtant, Marilou me semble 
bien froide devant ce qui lui arrive. On di­
rait qu'elle a de la difficulté à évaluer le 
danger ou qu'elle s'en fiche un peu. La con­
clusion, écrite, comme le reste du roman, 
avec moult détails qui ralentissent l'action, 
nous la montrera enfin un peu plus fragile... 
ou consciente. 

Je comprends que ce roman ait gagné 
un prix. Il a ce qu'i l faut pour intéresser les 
lecteurs de cet âge. Je crois aussi que la ga­
gnante aime vraiment écrire. C'est ce qui la 
motivera à travailler et à parfaire son style. 

EDITH BOURGET. artiste multidisciplinaire 

Bonne année, grand nez 
® KARMEN PRUD'HOMME 

© ATOUT 

© HURTUBISE HMH, 1998,112 PAGES, 10 À 14 ANS, 8,95$ 

Le problème de Charles occupe toute la 
place dans sa vie et dans son visage : son 
nez. Il hait ce nez énorme qui efface tout 
aspect agréable de sa physionomie. Le jour 
où il se décide enfin à consulter son méde­
cin de famille pour avoir des informations 
concernant une rhinoplastie, il aperçoit ses 
parents dans la salle d'attente. Aussitôt per­
suadé que l'un d'eux est gravement ma­
lade, il commence à s' imaginer les plus 
sombres scénarios. Il y fait également la 
rencontre de Claudelle, une adolescente de 
son âge. Ensemble, ils découvriront de tout 
nouveaux sentiments. 

Je me souviens avoir vécu le problème 
de Charles à son âge et, pour moi , l'auteure 
décrit très bien l'importance que peut pren­
dre un aspect disgracieux de notre physi­
que, particulièrement à l'adolescence. Ce 
roman met en scène une famil le formée 
d'un couple uni par une belle complicité et 
d'un adolescent n'étant pas en perpétuel 
conflit avec eux, sans pour autant y vivre 
une relation idyllique, phénomène d'autant 
plus agréable qu'i l se fait de plus en plus 
rare dans notre littérature jeunesse. Ma­
dame Prud'homme dépeint avec justesse 
le malaise intérieur, l'angoisse provoquée 
par la crainte de la maladie d'un être cher, 
et toutes les spéculations et anticipations 
qui l'accompagnent. Certaines expressions 
moins heureuses me semblent un peu ra­
coleuses : G.TV. (Grosses Têtes Vides), G.T 
(Grand Téteux) , S.D.B. (Super Débi le 
Boum); heureusement, elle n'en abuse pas. 

Somme toute, un petit roman fort agréa­
ble, dont la f in ouverte, évitant les conclu­
sions faciles, me plaît beaucoup. 

CÉLINE RUFIANGE. enseignante au préscolaire 
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D Le cercle des magiciens 
® JOCELINE SANSCHAGRIN 

® PIERRE PRATT 

© WONDEUR 

© ROMAN JEUNESSE 

© LA COURTE ÉCHELLE, 1998,96 PAGES, 9 À 12 ANS, 8,95 $ 

Cinquième tome de la série «Wondeur», Le 
cercle des magiciens accompagne cette fois 
la fille aux cheveux rouges dans une chasse 
au d r a g o n . Dès les p remières pages, 
Joceline Sanschagrin nous éloigne de la 
réalité en nous proposant un univers fasci­
nant créé sous le mode énigmatique. En ef­
fet, plusieurs questions se posent. Pourquoi 
Wondeur a-t-elle perdu le pouvoir de vo­
ler? Qui est ce cercle de magiciens? Pour­
quoi rencontre-t-elle un pirate de la radio? 

Sans vraiment satisfaire notre curiosité, 
i auteure propose des schémas, comme elle 
appl iquerai t quelques traits de couleur, 
sans toutefois les fusionner. Loin d'être in­
désirable, cette si tuat ion enrichit plutôt 
l'histoire puisqu'elle laisse place à l ' imagi­
naire. Nous n'avons pas tout saisi à la f in 
du récit, mais l'essentiel demeure : la pré­
sence d'un climat d'étrangeté et d' insolu­
ble. J'aime bien ces romans qui cèdent aux 
lecteurs une certaine liberté d'interpréta­
t ion. 

Il règne à l'intérieur des pages de ce bou­
quin un doux silence qui appartient aux ri­
tes et codes des pouvoirs sacrés. La part 
de mystère conféré aux personnages du 
Cercle des magiciens nous renvoie à la fa­
scination qu'exerce en nous la magie. Pour 
une fois, on s'écarte des fées et des baguet­
tes magiques pour entrer plus en profon­
deur dans le côté mystique des choses. 

Savoureuse communion entre le conte 
et la légende : le récit se termine sur une 
mission à accomplir et sur un transfert de 
pouvoir qu'un dragon léguera à la jeune 
fille aux cheveux rouges. Scène émouvante 
que cette mort du dragon qui s'éteint, ras­
suré par la présence de celle qui prendra 
sa relève. Un roman touchant et apaisant. 

CATHERINE FONTAINE, 

directrice des communications du programme ISPAJFS 

Joceline Sanschagrin 

LE CERCLE 
DES MAGICIENS 

El Laurie 
® DANIÈLE SIMPSON 

© ADO 

© VENTS D'OUEST, 1998,160 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 8,95 $ 

J'ai un faible pour les histoires paisibles 
mettant en scène des gens ordinaires, sen­
sibles, exactement comme la jeune Laurie 
du dernier roman de Danièle Simpson. Et 
j 'admire également la témérité de l'auteur 
qui s'adonne au genre introspectif à l'ère 
du vidéoclip. Bien entendu, on ne doit pas 
s'attendre à beaucoup d'action dans ce ro­
man. On y fait avant tout connaissance avec 
une jeune fille qui s'efforce de surmonter 
deux grandes déceptions : le départ de son 
père dont elle est sans nouvelles depuis 
quatre ans et un accident qui l ' immobil i ­
sera pendant de longues semaines. C'est 
alors qu'el le rencontrera un bénévole à 
l'hôpital où elle séjourne, un homme d'âge 
mûr qui caresse le rêve de voir ses oies le 
suivre en avion ultraléger. À travers leur 
amitié naîtra une complicité propice à nour­
rir leurs rêves. 

MmG Simpson, qui en est à son quator­
zième roman, sait accrocher le lecteur dès 
la première page. Hélas, la suite traîne un 
peu en longueur : ce n'est en effet que vers 
la moitié du roman qu'aura lieu la rencon­
tre décisive entre Laurie et Wi l l iam. Il était 
temps, je n'en pouvais simplement plus de 
poireauter à l 'hôpital! J'ai bel et bien dit 
que je savais apprécier un bon roman in­
trospectif, mais là, c'en était trop. De plus, 
l'amitié naissante entre Laurie et Wil l iam 
manque de crédibilité. En aucun moment 
ne ressent-on la magie dans ce roman qui 
mérite quand même le qualificatif d'inté­
ressant, surtout pour les jeunes lectrices qui 
ressemblent à Laurie. 

LOUIS LAROCHE, enseignant au primaire 

El Les ailes de lumière 
® JEAN-FRANÇOIS SOMAIN 

© CHACAL 

© PIERRE TISSEYRE, 1998,264 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 10,95 $ 

Patrick aime Nadia, Nadia n'a d'yeux que 
pour Antoine, mais Antoine préfère Boris. 
Diane s'ennuie de son Yoweri, Judith s'en­
tiche de tous les hommes, Diane aussi, pour 
autant qu'i ls soient gentils. Depuis que le 
Delta s'est écrasé sur un gros cail lou, loin 
des colonies et au milieu d'un champ d'as­
téroïdes, l'intérêt principal des membres de 
l'équipage consiste à apprendre à se con­
naître. Nadia, de loin la plus jeune avec ses 
quinze ans, a des problèmes d'un tout autre 
ordre. En effet, aura-t-elle la chance de tom­
ber amoureuse un jour? Quelle angoisse... 
En comparaison, les cinq ans qu'i l leur reste 
à vivre avant l 'épuisement des sources 
d'énergie et le fait que personne au monde 
ne sera en mesure de retrouver l'épave ne 
sont plus que des considérations mineures. 

L'univers S.F. du roman n'est qu'un pré­
texte pour se lancer dans une longue 
séance de psychothérapie sexuelle. Impos­
sible de dire avec assurance si cela plaira 

i ou non aux ados, car l'histoire manque sin­
gulièrement de romantisme (vu le thème) 
ou encore de détails visuels qui auraient 
pu titi l ler l ' imagination. Ajoutons que rien 
dans Les ailes de lumière ne tient debout. 
Alors que l'équipage devrait normalement 
frôler la crise en découvrant que la mousse 
- la seule source de subsistance sur l'asté­
roïde - a muté et pourrait ne plus être co­
mestible, les femmes se lancent avec in­
souciance dans une discussion sur leur vie 
sentimentale! L'invraisemblance du récit a 
de quoi hérisser... 

LAURINE SPEHNER, pigiste 



• Le château de glace 
® GILLES TIBO 

© LOUISE-ANDRÉE LALIBERTÉ 
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Dédicacé à tous les sinistrés du verglas, le 
récit de Tibo (c'est le sixième de la série) 
relate les mésaventures de Noémie (sept 
ans et trois quarts) et de sa grand-mère, ma­
dame Lumbago, lors des fameuses pannes 
d'électricité de l'hiver dernier. La première 
journée de Noémie est de loin la plus drôle 
alors qu'elle perd une botte dans la mêlée 
lors de l'évacuation provoquée par le dé­
clenchement du système d'alarme à l'école. 
Le reste des cinq jours (ai-je bien compté?) 
se passe sous les couvertures, dans les cen­
tres commerciaux ou les restaurants des 
quartiers chauffés, dans la voiture du voi­
sin, devant une fondue. Toujours entre el­
les. Les parents de Noémie sont en voyage. 
Pas d'amis pour s' inquiéter d'elles, per­
sonne avec qui partager, pas question de 
se faire héberger. Le seul suspense tourne 
autour de l'accouchement de la chatte de 
Noémie, de la survie du serin et des plan­
tes d'intérieur (joli passage où Noémie met 
des tuques, des foulards et des chandails 
aux pots de fleurs). Les seuls rebondisse­
ments sont des scènes consécutives au 

froid et à la peur du noir, jusqu'au moment 
où les personnages pensent à descendre 
au rez-de-chaussée où les parents de 
Noémie ont fait installer un foyer l'été pré­
cédent. 

Ceux qui ont vécu les pannes l'hiver der­
nier ne rencontreront rien qu'ils n'aient déjà 
vécu. Les autres, s'ils ont suivi les événe­
ments à la télé, ne retrouveront ni les anec­
dotes, ni les frissons, ni le sentiment de 
cr ise excep t i onne l l e . La f ra îcheur de 
Noémie est cependant toujours présente. 
Heureusement! 

GISÈLE DESROCHES, animatrice et journaliste 

El Le royaume de Bruno 
® SYLVAIN TRUDEL 

® SUZANNE LANGLOIS 

© PREMIER ROMAN 
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Le roman s'ouvre sur la banalité du quoti­
dien : sonnerie du réveille-matin et petit 
corps de Bruno hors du lit. Mais ce serait 
sous-est imer le talent du grand auteur 
qu'est Sylvain Trudel que de croire à un 
roman banal. 

Quelle horrible sensation cela doit être 
pour un enfant que de devoir quitter amis, 
voisins, maison et école parce que son papa 
doit déménager ses pénates dans une autre 
ville. La détresse du déracinement soudain 

est habilement décrite par le protagoniste 
de l'auteur. Ce récit construit en deux temps 
présente d 'abord l 'env i ronnement atta­
chant auquel s'identifie Bruno. Ce petit bon­
homme nous parle avec émotion et fierté 
de sa «ruelle pleine de personnages» com­
posée des différents visages qui animent 
une ville comme Montréal. Se côtoient amis 
polonais, portugais, libanais, grecs et j 'en 
passe, formant un amalgame de cultures 
et de différences. Chacun a sa propre his­
toire et vient enrichir celle de Bruno. La 
deuxième partie du roman (attention cœurs 
sensibles) marque la rupture avec cette fa­
miliarité des lieux. L'annonce officielle d'un 
déménagement viendra chambouler l'exis­
tence de Bruno. 

Cet hymne à l 'amitié pose un regard 
sensible sur la force des rapports humains 
en nous rappelant que tout est éphémère. 
L'auteur évoque avec tendresse des ima­
ges enfantines qui viennent secouer notre 
cœur d'adulte. Ce lieu sacré que constitue 
notre ruelle d'enfance marque en chacun 
de nous des souvenirs impérissables. Pour 
Bruno aussi, cette ruelle fera désormais 
partie de ses réminiscences, aussi triste que 
cela puisse être. Un très beau roman. 

CATHERINE FONTAINE. 

directrice des communications du programme ISPAJES 
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